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			–	Maman, maman. Il y a un homme qui dort dans le jardin. Il est drôle, on dirait qu’il est tout cassé.

			La petite Caroline vint se réfugier dans les jupes de sa mère qui était en train de préparer le petit-déjeuner. L’odeur du chocolat chaud enveloppait la cuisine d’une suavité familière. Marine appréciait particulièrement ce moment où la journée était encore pleine de promesses, pleine d’incertitudes, comme autant d’espérances. Ce moment où le rêve était encore permis dans la continuité de ceux qui avaient peuplé sa nuit. Bientôt viendrait la réalité du travail et des tâches ménagères.

			 

			La maman ne crut pas tout de suite sa fille qui avait l’habitude de raconter des histoires les plus invraisemblables. Son imagination paraissait sans limite, sans censure. De qui pouvait-elle tenir cette fantaisie romanesque ? En tout cas, pas de son père qui parcourait le monde pour vendre des avions. On ne pouvait pas trouver quelqu’un de plus rationnel que lui. Peut-être de sa grand-mère ? On prétend que les caractères sautent une génération. Oui, certainement de sa grand-mère qui adorait se perdre dans des affabulations. Très cultivée, elle se complaisait à mêler la réalité avec un onirisme érudit. Caroline la vénérait. Elles pouvaient passer tout un après-midi ensemble, complotant et chuchotant dès que quelqu’un s’approchait de leurs messes basses.

			 

			–	Maman, je te jure, ce n’est pas une blague. Il y a vraiment un homme couché sur le gazon. Regarde, on voit ses cheveux.

			Marine se tourna pour observer son jardin à travers les carreaux de la fenêtre. Il faudrait les laver, des reflets suspects irisaient le verre, faisant naître des visions changeantes, presque fractales. La maman se concentra, plissa son front, et crut effectivement distinguer quelque chose. Elle se rapprocha du châssis, essuya une buée matinale et découvrit effectivement un corps allongé sur l’herbe. Un SDF était venu dormir chez elle ! Jusqu’où la misère du monde ira-t-elle ? Jusque chez elle, en tout cas. Le gisant paraissait toutefois quelque peu désarticulé. Face contre terre, il semblait faire un grand écart horizontal, la jambe droite reposant à côté de sa tête. Le cœur de la maîtresse des lieux s’affola. Quelque chose ne collait pas. L’homme semblait en outre enfoncé dans le sol, comme s’il avait voulu y laisser son empreinte. Certes, il avait beaucoup plu la veille, mais tout de même.

			 

			–	Caroline, ne bouge pas. Reste dans la cuisine, je vais aller voir dehors. Prends ton bol de petit-déjeuner et mange tes céréales.

			La petite fille obéit, sachant très bien que du haut de sa chaise, elle resterait aux premières loges du spectacle.

			 

			Marine hésita avant de sortir. Se dirigeant vers le placard à outils, elle s’arma d’une grande pelle avant d’affronter l’inconnu. Son courage s’en trouva légèrement rassuré, bien que son cœur continuât de battre une chamade endiablée. Si au moins André était là ! Mais non, toujours parti aux antipodes. Ils les avaient appelés sur Skype la veille depuis Singapour. Il semblait heureux loin des siens. Pourquoi devait-elle toujours affronter seule les événements les plus difficiles ?

			 

			Son lourd instrument de combat à la main, elle s’avança silencieusement vers l’inconnu. Elle s’arrêtait à chaque pas, comme si elle avait peur que le gisant se réveille pour lui sauter dessus. À mesure qu’elle progressait, la scène lui paraissait de plus en plus surréaliste : un tableau de Jérôme Bosch, aux couleurs floutées par l’humidité ambiante. Les membres de cet homme semblaient désolidarisés de son tronc. La tête-même penchait dangereusement sur le côté droit, visage presque enfoncé dans la terre. Un pressentiment fit son chemin dans le cerveau de Marine. Non. Elle était maintenant toute proche du corps. Elle plaça la pelle au-dessus, prête à l’abattre au premier mouvement. Rien. La nature semblait à l’unisson, anormalement silencieuse, comme si les oiseaux eux-mêmes attendaient le dénouement du spectacle. Du bout de la partie métallique de son arme, la mère de famille toucha la veste en cuir de l’individu, d’abord doucement, puis avec plus d’énergie. Aucune réaction. Une vague de frissons parcourut la colonne vertébrale de la jardinière, donnant naissance à un début de tremblement. D’un mouvement plus violent, elle arriva à retourner le gisant, avant de pousser un cri qui résonna sur les murs de toutes les maisons alentour. L’homme, aussi pâle que la mort, n’avait plus de nez et sa jambe droite était restée immobile.
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			Une gueule de bois à se fendre le crâne. Pourquoi fallait-il toujours qu’elle tente d’oublier sa vie dans l’alcool et qu’elle drague le premier venu ? Comment s’appelait-il déjà ? Son prénom était parti dans les vapeurs de l’aube… comme lui d’ailleurs. Le lit froissé présentait les stigmates d’une lutte amoureuse déchaînée. Un creux pathétique remplaçait le corps de son amant d’un soir, comme l’empreinte d’un OVNI dans le sable. Un bon coup tout de même, si elle pouvait faire confiance à ses souvenirs. En plus, assez bien élevé. L’air d’un voyou, mais possédant une certaine classe. Elle vérifia tout de même. Elle se leva difficilement, tangua à plusieurs reprises, faillit tomber sous l’effet d’un vertige qui lui vida la tête, avant de se rattraper à sa table de chevet qui passait par là. De toute façon, il fallait faire du café. Du très fort, elle allait en avoir besoin. La chaise postée au pied de son lit tentait de retenir son blouson par la manche gauche. Elle le saisit, sortit le portefeuille qui dormait dans la poche intérieure, l’ouvrit pour constater un nouveau désert. Le salaud ! Il lui avait piqué le billet de cinquante euros qui lui restait de sa virée nocturne. À moins qu’elle l’ait dépensé lors d’une dernière tournée. La journée s’annonçait mal. Superstitieuse, elle se doutait que ce mauvais présage ne représentait que le début d’une longue série.

			 

			En écho à son pressentiment, son téléphone portable sonna. Merde, elle avait oublié de l’éteindre. Certainement le boulot. Nue comme une larve, elle revêtit sa chemise avant d’accepter l’appel. La peur que son interlocuteur ne la découvre dans le plus simple appareil ! N’importe quoi ! Elle appuya sur la touche verte et, aussitôt, elle sut qui se trouvait à l’autre bout de la ligne.

			–	Alors, on se la coule douce pendant que les autres triment déjà ! Il est temps de sortir de ton lit, ma belle. J’ai une petite affaire pour toi. Un truc assez bizarre. Ça devrait te plaire, toi qui cherches toujours des expériences originales.

			Les sens de Véronique se rallumèrent instantanément. Dès que le mot « affaire » fut prononcé, elle se mit à l’arrêt, comme un chien de chasse.

			–	Pourquoi m’appelles-tu, Charles n’est pas là ? C’est plutôt à lui que tu réserves les gros coups, non ?

			Charles son jeune patron. Celui qui avait été promu à sa place, qui lui avait volé le poste de commissaire. Depuis, elle lui vouait une animosité à la hauteur de ce qu’il lui avait fait.

			–	Tu sais bien qu’il est sur le gang des casseurs. Il est pris à deux cents pour-cent.

			Connaissant le bonhomme, il devait faire trimer ses inspecteurs et relever les compteurs, comme la gagneuse qu’il était.

			–	Vas-y, de quoi s’agit-il ? D’une paumée qui s’est ébouillantée, d’un petit malfrat qui a pété un plomb ou du cambriolage d’un magasin de jouets ?

			Elle entendit le sourire du divisionnaire parcourir la ligne. Olivier savait être expressif, malgré sa corpulence de gros ours.

			–	Non, ma belle. Un truc bizarre, je t’ai dit. Peut-être la chance de ta vie. Ce matin dans un jardin, on a trouvé le corps désarticulé d’un homme, enfoncé dans la terre. La police scientifique est déjà sur le coup. Je te confie l’affaire. C’est à Colomiers. Jean va te prendre chez toi en passant. Grouille-toi, il est déjà sur la route.
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			Elle était encore sous la douche, lorsque la sonnette distilla le début de la cinquième. Elle avait toujours aimé Beethoven. Son côté cultivé. Elle enfila un peignoir élimé, pour ouvrir à Jean. Celui-ci la dévisagea avant de s’attarder sur le milieu de sa sortie de bain. Elle s’aperçut que celle-ci laissait une ouverture béante sur son pubis. Alors que le jeune homme piquait un fard incandescent, elle se couvrit, entamant un rire qui résonna sur tout le palier.

			–	Alors t’as jamais vu une chatte aussi fournie ! Tu dois plutôt fréquenter des épilées, lisses comme le crâne de Barthès, beau garçon comme tu es ! Tu sais, les poils continuent à pousser avec l’âge. Alors tu parles, à quarante-cinq ans, je trimbale une vraie forêt vierge dans mon string.

			Le jeune inspecteur ne décollait pas son regard de ses chaussures aussi lustrées qu’un meuble japonais en laque noire. Véronique ne pouvait pas s’empêcher de titiller son subalterne. Un garçon brillant, tout juste sorti de l’académie de la police, mais trop propre, trop bien élevé. L’inspectrice chef se faisait un devoir de le former à la dure école de la vie, du moins à la vie que l’on fréquente lorsqu’on travaille dans un commissariat.

			–	Vas dans la cuisine, sers-toi un café, pendant que je m’habille. J’en ai pour deux minutes.

			 

			Après des agapes frugales et pressées, ils descendirent de concert les trois étages de l’immeuble qui abritait les nuits de Véronique, avant d’atterrir sur la route d’Espagne. La rue se transformait chaque année, accueillant un nouvel immeuble qui remplaçait une maison de banlieue que des héritiers s’étaient empressés de vendre à des promoteurs en chasse, dès le décès de leur parent prononcé. La Peugeot 308 était garée en double file, attendant le couple de policiers. Elle démarra sans s’occuper de la circulation, obligeant une voiture qui avait eu le toupet de se mettre sur sa route à piler.

			–	Doucement Jean, on n’est pas aux pièces. Le cadavre ne va plus s’envoler, tu sais… Bon, tu peux m’en dire un peu plus, le divisionnaire n’a pas été très loquace, selon son habitude.

			 

			L’automobile atteignait le rond-point de l’ONIA, point d’entrée du périphérique. À cette heure, le gros du trafic devait déjà être passé, ne laissant qu’un flot dense, mais rapide. Une belle journée d’automne s’annonçait, après un épisode de vent d’autan particulièrement pénible, suivi de la pluie habituelle. On apercevait les Pyrénées se détacher de l’horizon, dévoilant les premières neiges qui recouvraient leurs sommets d’une chape immaculée. Les esprits de l’inspectrice revenaient lentement à la réalité, sous l’effet de la fraîcheur matinale et des quatre tasses de café ingurgitées en série.

			–	Je ne sais pas grand-chose. Une petite fille de six ans a découvert le corps d’un homme dans le jardin de la famille. Elle a averti sa mère qui a constaté que l’individu était mort et, tiens-toi bien, qu’il avait un trou béant à la place du nez. Elle a aussitôt appelé les pompiers qui nous ont alertés.

			–	Olivier m’a parlé d’un corps désarticulé.

			Jean conduisait prudemment, comme s’il réfléchissait à quelque chose d’important. Un camion à la carburation mal réglée envoyait des tonnes de CO2 dans l’atmosphère. Encore un qui se foutait totalement du réchauffement climatique.

			–	Apparemment, la jambe droite n’est plus solidaire du corps. Les scientifiques nous donneront plus de détails. Ils sont déjà sur le coup. Tu les connais, de vrais chacals.

			 

			À Purpan, la Peugeot emprunta la bretelle en direction d’Auch, évita la route qui partait vers Blagnac, pour passer devant les usines Airbus de Saint-Martin. La porte largement ouverte des hangars dévoilait les cellules des ATR 72 en cours de montage et en attente de leurs ailes. On aurait dit des dinosaures enfermés dans une étable, alignés en rang serré devant leur mangeoire. La voie rapide en direction de l’Isle-en-Jourdain continuait son déroulement dans un silence circonspect. La seconde sortie fut empruntée, puis le grand rond-point. Les inspecteurs aperçurent la gare de Colomiers, passèrent sous la voie ferrée, firent cinq cents mètres avant de stationner devant le numéro 10 de l’allée du château. Trois voitures de police les attendaient, dont deux appartenant à l’identification criminelle.

			 

			Le gardien posté devant la villa les accueillit d’un sourire empressé. Une vieille connaissance de Véronique qu’elle appréciait. Elle avait toujours mieux considéré ses subalternes que ses supérieurs. Au détriment de sa carrière. Le terrain plutôt que le bureau des patrons, l’action plutôt que la lèche et les palabres. Ils entrèrent dans une maison bourgeoise et trouvèrent la propriétaire des lieux prostrée sur un fauteuil. L’inspectrice vint la rejoindre pour l’interroger et tenter d’évacuer ses tourments en lui parlant. Thérapie nécessaire, mais pas suffisante. Après les présentations, Marine se livra d’elle-même :

			–	Vous vous rendez compte, ma petite Caroline a découvert cette horreur. Mon Dieu ! J’ai dû l’envoyer chez ses grands-parents pour ne pas la traumatiser encore davantage. Je ne sais pas ce que je vais lui dire toute à l’heure, quand j’irai la chercher. Mon Dieu !

			La voix était cassée, abîmée par l’émotion. Des traces de larmes avaient laissé leurs sillons dans un maquillage trop vite réalisé, sous des yeux brillants et intelligents. La coiffure, qui d’habitude devait être impeccable, portait les vestiges d’une agitation angoissée. Un rictus tordait légèrement une bouche qu’un rouge à lèvres au contour incertain avait tenté d’apaiser.

			–	Je vais vous envoyer une psychologue en fin d’après-midi. La petite pourra se confier à elle… Vous n’avez rien entendu cette nuit ?

			–	Absolument rien. Et pourtant, depuis la naissance de ma fille, mes sens sont en éveil. J’ai trop craint la mort subite du nourrisson. Mon sommeil est resté très léger, le moindre bruit me fait sursauter.

			–	Avez-vous touché le corps, avant de nous appeler ?

			–	Non, à part avec ma pelle. Je l’ai juste retourné avant de découvrir l’horreur.

			Un hoquet s’immisça dans la fin de la phrase, suivi par un nouveau sanglot, creusant encore davantage des traits abîmés. Véronique lui prit la main.

			–	Une dernière question : aviez-vous déjà aperçu son visage ?

			La réponse fusa.

			–	Jamais. Je n’ai jamais vu cet homme.

			 

			Ils quittèrent la maîtresse de maison pour rejoindre Élise Paquin, la responsable de la police scientifique dont les locaux, attenants au bureau de Véronique, donnaient sur le Canal du Midi. La jeune femme élancée dont les yeux bleu gris étaient mis en valeur par son masque, vêtue de son scaphandre propre et de surchaussures en plastique blanc, l’accueillit avec son calme habituel. Elle ne l’avait jamais vu déstabilisée par les scènes de crime qu’elle fréquentait assidûment. Les horreurs les plus ignobles ne semblaient pas l’atteindre. La policière s’était toujours demandé comment elle évacuait les abominations qu’elles découvraient, avant d’apprendre qu’elle était passionnée de science-fiction, de comics, de mangas et de séries fantastiques. Se réfugier dans d’autres univers. Excellent exutoire. Meilleur que l’alcool, en tout cas.

			–	Salut, beauté fatale. Des premiers indices ?

			Un sourire de satisfaction se glissa sous le masque en papier.

			–	On a pu envoyer les empreintes et, miracle, on a déjà le résultat. Un certain Mohammed, heureux propriétaire d’une fiche S pour radicalisme islamique.

			–	Excellent. Et comment a-t-il atterri là, ce Mohammed ? Il passait dans le coin ? Il paraît qu’il n’est pas beau à voir.

			–	Disons qu’il n’est pas au meilleur de sa forme. En plus, il n’a plus de nez. Remarque, comme ça, il ne sentira plus la merde.

			 

			Le langage châtié des deux femmes tentait de cacher leur émoi. Attitude classique qui étonnait encore Jean. Il observait la scène comme un match de ping-pong verbal. Il faudra qu’il se blinde à son tour. Heureusement, sa patronne ne semblait pas disposée à voir le corps. Pour l’instant du moins. Élise reprit la parole :

			–	Quand tu as dit « atterri », tu ne pouvais pas mieux tomber, si je peux m’exprimer ainsi.

			–	Que veux-tu dire. Qu’il est tombé du cerisier, là ?

			La commissure des yeux de la spécialiste s’orna de petites rides de contentement. Visiblement, elle savourait les effets qu’elle souhaitait produire.
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